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PERSONNAGES 



LARTIGOU. brasseur MM. Lacombh. 

DURANDAL, Capilaiue an 3« lanciers. . . Lanjallay. 

CLAPIER, père de deux filles Poirier. 

CAMILLE, Jeune personne partageant le 

toit de Durandal Mlle Léontine Godtion. 



La scène est à Avallon, chex Durandal. 



S’adresser pour la mise en scène détaillée et pour tous let remet- 
gnements, à M. Valaire, régiseeur, an ibéAtre. 
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LA NUIT 

DU 

15 OCTOBRE 



Ub talon timplement niénblé. — Uno porte à deux battanlt au fond. 

— Deox portes latérales do chaque edlé. — An fond, h gancbe, no 
baffet, an deitot dn bnilet, nn placard. A droite nna table ferrie. 

— Snr nne console, noe lampe allomie. — Panoplies sur les mors. 



SCÈNE PllEMIÈRE 

DURANDAL, seul. Il regarde à sa montre. 

Huit heures dix... Dt^jà!... Le grand moment approche... 
Quel triste animal que l’homme I... Ainsi, moi, j’ai pour com- 
pagne depuis deux ans, un trésor, un ange, une petite femme 
douce et irréprochable... Eh bien ! à l’heure qu’il est, je la 
flanque à la porte... C’est comme j’ai l’honneur de vous le 
dire... Je l’envoie à cinquante lieues d’ici, chez sa tante, 
sous le fallacieux prétexte de refaire sa santé, qui, du reste, 
est excellente, et dans quinze jours, un mois au plus, je lut 
écrirai que je suis marié... car je me marie... C’est tout sim- 

Î lement ignoble, n’est-ce pas? — Oui... Pourtant, mettez-vous 
ma place... Je suis simple capitaine, j’ai ma solde pour 
vivre, et pas un radis de plus... Or, je suis un peu joueur, 
un peu bambocheur, un peu buveur et très-mangeur. Donc, 
j’ai fait des dettes, et puis des dettes, et puis encore des 
dettes, de sorte que maintenant, ma situation n’est plus te- 
nable... jusqu’à présent mon oncle avait payé sans trop rien 
dire, mais aujourd’hui, il y met une condition assez dure : 
il me marie... avec la fille a’un riche négociant en bouchons, 
le sieur Clapier : ce fabricant de liège me remettra à flot... 
Seukinest, il parait qu’il a un tic; il est excessivement cha- 
toidUenx sur le chapitre des mœurs. Et, dame, les mœurs, ce 
n'Mt pas mon fort... Demain dès l’aube, ce bouchonnier pu- 
dilwad fera irauption dans mes lares., , Aussi n’ai-je que tout 
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juste le temps de congédier Camille et de faire disparaître 
d’ici les traces de tout sexe étranger au mien... Ce plan 
simple, mais profond, pouvait être contrecarré par un seul 
homme, mon brosseur, le nommé Lartigou, être essentielle- 
ment idiot et profondément dénué d'intelligence, mais curieux 
et bavard!... Je viens de l’envoyer à l'extrémité de la ville 
m’acheter une chandelle des six... comme ça, j’ai le champ 
libre... Consommons le sacrifice, (il va & la porte de U chambra 
de Camille.) Camille! Camille! 

SCÈNE II 



DURANDAL, CAUILLC, eolraut par la droite, premier plan — elle 
.a les roogis et est es tenno de voyage *. 



DUBANDAL, la prenant par la main. 

Ma petite Camille, vite !... Dépéchons-nous I Tu n'as que le 
temps. 

CAMILLE. 

AhI mon Dieu! 

DUBANDAL, l’embrassant. 

. Adieu, mon bébé. 



CAMILLE, tout h coup. 

Henri I je ne veux pas partir. 

DDBANDAL. 

Hein î... ahl Voyons I voyonsl Ma petite niniebe, pas d’en- 
fantillage. 

CAMILLE, se jetant dans sas bras. 

Non 1 non !... Je ne veux pas!... J'en mourrais. 

DUBANDAL. 

Camille I sapristi! soyons virils! 

CAMILLE, sapplianle. 

Si je ne m’en allais que demain?... 

DUBANDAL, virement. 

Demain 1 c’est impossible. 

CAMILLE, la regardant en face. 

Pourquoi? 

DUBANDAL, on pen troublé. 

Mais, parce que... Ta place est retenue... 

CAMILLE. 

Je la paierai sur mes économies... 

DUBANDAL, avec nn geste noble. 

Oh! 



* Dnrandal, Camille. 
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rw. ■„ , . CAMILLE. • 

partir*? Pourquoi me faites-vous 

?R ^ Tu déclines à vue 

d œil... Je ne peux pourtant pas te laisser décliner... 

M , CAMILLE. 

ve?rÆK‘r,7 ToÎ“VT- 

pint. 1.1 ,„g.)Tu vem te marier, peuAlreî.'..'™”" ’ ‘ 

u\p^t "f". î ah ! ah !... Par exem- 

ple !... Tu me crois donc bien bète ?... 

■on CAMILLE. 

reste T ‘’’°“P® ®®”1 doute... mais, décidément, je 
reste. (Elle Ta t'asseoir A gaoch^ *.) 

rQ™;ii«i . , Dübandal. 

venSe Ille î“air/riP®",®^® P®^'-- Ta vieille tante est pré- 

vieille’ tante '®“ »nppiiant.) Voyons, Camille, ta 

ar» mi . ®***ILLB, se relerant et passaot **. 

Ma vieille tante altendra. 

Vnvnna I ^RANDAL, allant à elle. 

Voyons I voyons Camille, il faut partir. .. (u l'entralae.) 
CAMILLE, le faisant redescendre. 

Non pasi La petite Camille 
Trouve une idée, et ne part pas. 

dürandal, à part. 

No part pas I Patatras I 
CAMILLE. 

Non ! non ! Je ne pars pas. 

RONDEAU-VALSE. 

Une petite fille 
A parfois dé l’esprit : 

Mon idée est gentille. 

Ecoutez, la voici : 

En grande diligence 
Lartigou va courir 



* Csiiiille, Onrandal. 

•* Dorandal, Camille. 
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, Jo^u'à la diligence 

Qui m'attend pour partir... 

Mon billet dans sa poche 
— De coupé, s’il vous plaît 1 — 

Il trouvera le coche 
A détaler tout prêt, 

Et là, le sybarite, 

Cahoté mollement, 

Arrivera fort vite. 

Au pays qui m’attend. 

— Droit a la maisonnette 
De ma tante il ira : 

Tocl Tocl — La bobinette, 

Au même instant, cherra : 

« Votre nièce Camille, 

» Dira-t-il poliment, 

» Souffre, la pauvre fille, 

> D’un très-fort mal de dent, 

9 Et, vous priant en grâce, 

» D’excuser son grand mal, 

9 Vous envoie à sa place 
9 Ce superbe animal. » 

— Puis, d’un grand sac de toile 
11 tirera soudain. 

Dépouillé de tout voile. 

Un énorme lapin... , 

Or, ma tante, à la vue 
De cette attention. 

M’enverra, tout émue. 

Sa bénédiction. 

Une petite Glie. 

A parfois de l’esprit : 

Mon idée est gentille, 

Et tout s’arrange ainsi... 

{Parlé) Eh bien ! qu’en dites-vous? * 

DURANDAL. 

Mon Dieu ! c’est très-gentil, ce que tu viens de me chanter 
là, mais c’est impraticaÜe... Lartigou est de service ce soir: 
Lartigou so doit u la Francel 

CAMILLE. 

La France peut bien attendre, il me semble... 

, DURANDAL. 

La France, oui, à la rigueur... mais ta vieille tante... Songe 

* raïuil e, Darandal. 
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donc; celte pauvre femme... Rien que cette idée là ça vous 
fait froid dans le dos... Allons, adieu, Camille... 

CAMILLE, so rôsigoaat. 

Puisque tu le veux... (a part.) Mais j’ai mon idée... 

DURANDAL, la rocondnisanl jusqu’à la porte. 

Adieu! adieul... (ii sort on instant.) Couvre-toi bien... Prend, s 
un coin... Ouil ouil Je t’écrirai, sois tranquille... J’affranchirai 
mes lettres... prends un coin, n’est-ce pas? (Reparaissant.) 
Ouf! ça y est! Enlevé!... ça n’a pas été sans peine... (il so 
met k danser.) Tra la la lai... (Cliangeant de ton, et areo conTirtion.) 
Ces séparations-là sont toujours navrantes!... (il s’asseoit et 
s’essaie le front arec son moncboir.) 

SCÈNE III 

DURANDAL, LARTIGOU. 

LARTIGOD, en dehors, beartant dn pied b la porto. 

S’il vous plaît, ma capitaine, ouvrez-moi le porte.,. 

DURANDAL. 

Ah! c’est Larligou... L’ôtre dénué dont je vous parlai.*... 
(Haut.) Tu peux bien ouvrir toi-même, imbécile. 

LARTIGOU, on dehors. 

Demande excuse, ma capitaine. Ouvrez-moi le porte. 

^ DURANDAL, se levant et allant ouvrir. 

Qu est-ce qui t’arrive? 

LARTIGOU, entrant par le fond. Il a dans les mains une lettre, une 
oie et six chandelles, plus doux paniers de provisions et un pain *. 

Je vous remercie... que je vais très-bien... seulement, que 
j’étais embarlifricoté !... 

DURANDAL. 

Qu’est-ce c’est que ça? 

LARTIGOU. 

C est toute une histoire... que je vas vous dire... Mais d’a- 
bord, permettez que je souffle... (il s’assied, avec satisfaction.) 
Bon fauteuil !... que nous avons d’abord. (Montrant la lettre.) 
Ceci... non... (Montrant l’oie.) Ceci... non... que je vas m’em- 
brouiller si je ne pratique pas arithméticaleraent. . (il pose le 
tout par to.To.) Primo. 

DURANDAL, riant. 

Quelle brute 1 

LARTIGOU. 

Ma capitaine il est gaie... Primo: six chandelles. 

* Lartigon, Durandal. 
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DUHANDAL. 

Gomment, six chandelles!... Je l’ai dit une chandelle. 

LARTIGOU. 

Demande excuse, ma capitaine il m’a dit une chandelle des 
six. 



Eh bien ? 



DURAHDAL. 



LARTIGOU. 

Eh bien I ça fait six chandelles. 

DUHANDAL, banssanl lei épanlei. 

Oh! oh! oh! 

LARTIGOU. 

11 n’y a pas de ohl... Deussio ; une oie... (il la loi donne.) 

DUHANDAL. 

Une oie... D’où vient cette oie ? 

LARTIGOU. 

Ça, je sais pas... c’est les affaires des supérieurs. 

DUHANDAL. 

Qui t’a donné cette oie ? 

LARTIGOU. 

. On me l’a pas donnée, ma capitaine. 

DUHANDAL. 

Tu l’as achetée, alors? 

LARTIGOU, riant. 

Je pense pas, 

DUHANDAL. 

Comment, tu ne penses pas! 

LARTIGOU. 

Attendez 1 pas d’impatience. .. Passons au troissio. . . 1 roissio : 
une lettre... qu’elle était avec l’oie. 

DURANDAL. 

Et tu ne me le dis pas tout de suite, busel (il tend la main.) 

LARTIGOU. . 

Attendez... la lettre elle a du suif... ou de la graisse d oie, 
je sais pas au juste... (il se met en deroir de l’essayer.) 

DURANDAL, la lui arrachant. 

Donne donc I... (ll m. Pendant ce qni soit, Lartigon s’oeenpe à mettre 
le conrert.) « Ciier futur gendre, je ne comptais arriver chez 
vous que demain matin, mais j’ai si grande hâte de vous em- 
brasser, que j’arrive ce scnr. Je vous envoie une oie, comme 
gage du prochain mariage. Celui qui se dit votre père. Clapier. » 
(a part.) O mon Dieu ! ce soir 1... Tout de suite alors!... mais 
je suis perdu! (il se met A arpenter la scène en tenant l’oie sons son 
bras.) 

LARTIGOU, A part. * 

Qu’est-ce qu’il a? comme il court!... 



‘ Oorandal, Lartigoa. 
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DU 15 OCTOBRE 

büRANDAL, mime i<ia> 

Toute la garde-robe de Camille qui est icil... ses chapeaux, 
ses crinolines, ses liottihès, ses chignons...* où mettre tout 
cela?... Avec ça qu’il paraît que le Clapier est irès-fureteur... 

lARTIGOU, à part *. 

C’est drôle, tout de ihôme, qu’une oie elle fasse cet effet là 
à Un homme avant qu’il l’a mangée. 

DtIRANDAL, continnant. 

Le mariage serait rompu... et ce mariage, c’est mon salut I... 
Non! non!... Il faut... (Haut.) Lartigoul... 

LARTIGOU. 

Ma capitaine... (A part.LDieul qu’il a nne drôle d’air, tout . 
de môme I 

DURANDAL. 

Tu vas aller... 

LARTIGOU, faisant qoelquet pis. 

Oui, ma capitainé. 

DURANDAL. 

Attends donc, imbécile. 

LARTIGOU. 

Oui, ma capitaine... (Biant bétemant. ) Ça c’est vrai, je sais 
pas où que je dois aller. 

DURANDAL. 

Tu vas aller... Non, attends-moi une minute, (ii enue A droite, 
premier plan.) 

LARTIGOU, eenl. 

Eh bien !... qu’il me dit d’aller et puis après ça qu’il me dit 
de rester... quel drôle d’exercice qu’il me fait faire, doncl... 

Je ne sais pas, mais cet horame-la, me semble qu’il devient 
détnoniaqtu. Pour sûr, il se passe quelque chose dans sa tôle 
qui n’est pas naturel... Mais ça, ça me regarde pas: c’est les 
affaires des supérieurs; 

DURANDAL, nTenant tout Mtoafflé, en tratnant nna mails Irii'lougne 
et très étroite. A part. 

J’ai tout fourré dans cette malle... (Haut.] SuisHnoi, Lartigou. 

LARTIGOU, prenant on des bonté de U malie. 

Où ça, ma capitaine? 

DURANDAL. 

Au fond du jardin, à la cave. 

LARTIGOU, eürapé. 

Mais il n'y a rien dans c’te cave... on n’y va jamaUt 

DURANDAL, d’DR tOR JtrSR^, 

Eb bienl On irace loir... . 

* Lartiioo, Damdal. 
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LABTIOOO, licbaot ta malia, avec na long frëinUseiaeDl. 

Oh! oh! oh! 

DÜRANDAL. 

Eh bien I quoi?... aurais-tu peur? 

LARTiaOU. 

Moi?... non, ma capitaine, j’ai pas peur, j’ai pas peur.., 
ohl certainement... Mais aller àc’te cave, à neuf heures du 
soir au fond du jardin, c’est pas naturel, ça, et je suis pas 
rassuré, tout de même. 

DÜRANDAL. 

Allons, c’est bien!.,, suis-moi, et écoute un conseil : Ne 
dis pas un mot à qui que ce soit de ce que nous allons faire, 
ou je t’étningle. 

LARTIGOO, arec effroi. 

Oh I je dirai rien! je dirai rien... 

DÜRANDAL, l’arréUnt ao momeat de (ortir par le fond. 

Non ! pas par là!,.. Prenons l’escalier de service. 

LARTiGOü, à part, en t’en allaat. 

Tout de même, je suis pas rassuré... (lit sortent par ta droiu, 
deaxièmeplan.) 

SCÈNE IV 
CLAPIER, sent. 

Il est en tenoe de voyage et surchargé de colis. Il entre par ie fond 
après avoir frappé à fa porte. 

Personne! Tant mieux!... (s’avanpant vers le poblie.) 
COUPLETS. 

I 

Je suis le papa de deux filles 
Qui me donne bien du tourment. 

Elles sont grandes et gentilles, 

Ell’s ont un bon tempOTament, 

Mais, hélas! pour le caractère 
C’est tout l’portrait d’madam'leur mère. 

Aussi j'crois que j’peux m’écrier : 

Ah ! qu’c’est embêtant, pour un père, 

P’avoir deux fill's à marier | 

K 

Ell’s lis’nt des romans en cachette, 

Ell’s se mett’nt de la poudr'de riz ; 
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Ell’s ont des faux ch’veux plein la tûlo 
Et révent haut toutes les nuits : 

Enfin, v’ià qu’ leur santé s’altère ; 

Il n’est que temps de m’eu défaire : 

Aussi, j’crois que j’peux m’écrier : 

Ah ! qu’c’est embêtant, pour un père 
D’avoir deux fill’s à marier!... 

Il J a environ trois semaines, un vieil ami à moi me dit : 
«J’ai le placement d’une... Ah!... oui, un do mos ne- 
veux... Qui s’appelle ?... Durandal, capitaine au 3® lanciers, eu 
garnison à Avallon... Laquelle prend-il ?... Ma foi, vous ar- 
rangerez cela ensemble; va le voir à Avallon... » Des lettres 
s’échangèrent, rendez-vous fut pris, et me voici... Seulement, 
il est bon d’ajouter que je ne suis pas un père jobard, moi... 
J’ai fait ma fortune dans le bouchon, donc, j’ai le droit d’ôtro 
difficile, etje veux un gendre par... Quoique militaire, Du- 
randal est-il pur?... voilà la question... Qu’ai-je fait ?... Je 
lui ai annonce ma visite pour le 16 octobre, etje ie surprends 
dans la nuit du 15... Une lettre de moi qu’il a dû recevoir 
à l’instant seulement, le prévient de ce brusque changement 
dans mon arrivée... une oie, emblème de la bêtise, que j’ai 
jointe à ma correspondance, a dû le remplir de confiance, et 
je vais en abuser en faisant des perquisitions dans son local... 
car il faut ajouter qu’à Poissy, ma ville natale, je jouis du 
surnom de Clapier le fouilleur. Gela tient à ce qu’ayant été 
marié trois fois, j’ai été trompé trois fois — par mes trois 
femmes... La première cachait ses lettrosdans la gouttière, la 
seconde dans le tuyau d’un calorifère, et la troisième dans le 
nid d’une hirondelle! la malheureuse faisait de ce volatile aux 
amours si chastes la complice de ses débordements... ça m’a 
rendu très-méfiant. De la, mon surnom que, du reste, je jus- 
tifie très bien... Commençons par cotte chambre... (ii cuire 
Il gauche premier plan.) 



SCÈNE V 

LAR-nGOU, puia CLAPIER. 

LARTIGOÜ, rentrant par le fond, tout blime. 

Mes cheveux ils sont toutes droites 1... Nous sommes allés 
à la cave, au fond du jardin, derrière le grand maroUer... 
Noua avons mis le malle dans un coin, et puis nous avons jeté 
des fagots dessus et roulé des tonneaux devant... c’ost 
donc qu’il avait tout de même bien envie de la cacher?... oh I 
C’est pas naturel... quoiqu’il n’y pouvait avoir dans le malle?... 
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Ça me trotte, ça me trotte... Que si je demandais à made- 
moiselle Camille?... c’est une idée...-- les femmes, c’est ba- 
vardes... Je la ferai jalwter... (11 entre à droite, premier plan.) 
CLAPIER, rerenaot. 

Il n’y avait rien de louche... Marquons-lui un bon point... 
là... Et maintenant, voyons ici... (U se met à fareteret disparait 
un moment ii gauche, deuxième plan.) 

LARTIGOU, reparaissant. Il est blanc comme un linge, se sontient aux 
menbles pour ne pas tomber, et onrre la bouche sans pooroir pylcr. 

Savez-vous ce qu’arrive?... Mademoiselle Camille il n’était 
pas dans son chambre!... Où qu’il est alors, à cette heure 
inbuse?... 11 déchouche pas, lui... c’est une fille qui a des 
principes... Mais alors, qu’en faisant un petit travail récani- 
tulatoire dedans ma tète : la cave, le marolier, le malle, 
mademoiselle Camille : tout ça s’accorde. El puis, qu’est-co 

Î ue j’ai entendu dire ce matin à mon capitaine : « Pauvre 
amille! c’est malheureux, mais il faut que je m’en débar- 
rasse... * ün homme ne se dit pas de ces choses là tout ^ul 
à propos de rien... Plus de doute I... quoi qu’il n’y avait 
‘dans le malle?... Je le sais maintenant! c'était elle !... oh! 
la malheureuse jeune fille!... En petits morceaux, probable- 
ment... pour que ça puisse tenir.., ah 1 ça me trotte 1... ça me 
trotte!,., (il M laisse tomber snr une cliaUe et b ce moment aperçoit 
Clapier qni reparaît an fond, de dos.) Ahl mon Dieul... celui-là, 
qu’est-qu’ilfait?... Il serchel il serchel... queça m’inquiète... 
(Haut b Clapier.) Pardon excuse, civil, mais je crois que nous 
n’avons pas i’avaniage de nous connaître... . 

CLAPIER, b part’*. 

Tiens, un milituirc ! (Rant.) En effet. 

LABTIGOU. 

En effet effectivement... qui que je dois annoncer à ma 
capitaine ?... 

CLAPIER. 

Dites-lui que... annoncez-lui Clapier... l’homme de l’oio .. 

LARTIGOU, faisant an bond. _ . ■ ■ 

L’homme de loi l...(Apart.) oh! lejusticel Déjà le justice !... 

CLAPIER, b part. * 

Qu’est-ce qui lui prend?... (Haut.) Et vous, mon brave, qui 
êtes-vous? 

LARTIGOU, b part a 

Si je pouvais détourner ses soupçons par un petit air de 
musique).., (Haut.) (^ui que je suis?,., Voilà. 



* Claplor, Lartigoa, 
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